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1.
Pour rien au monde elle n’échangerait sa place, songea Beth en aidant les autres bénévoles du camp à rassembler les enfants pour une excursion nocturne en forêt tropicale, à la lueur d’un projecteur.
Evidemment, elle ratait la soirée de gala qui suivrait l’ouverture du centre médical de Wallaby Island, qu’on venait de reconstruire, mais elle préférait de loin la joie des enfants aux mondanités.
Depuis qu’il avait été agrandi et qu’elle en était le médecin responsable, le centre pour enfants avait pris de l’importance puisqu’il accueillait vingt enfants à la fois. Ceux-ci pouvaient ainsi participer à de nombreuses activités qui normalement leur auraient été interdites.
Cette semaine, le centre recevait des jeunes patients qui présentaient des troubles respiratoires, ainsi qu’un groupe d’enfants en rémission après un cancer.
— Non, Sam. Aujourd’hui, je prends Ally à l’avant. Tu t’occuperas de Danny, à l’arrière. Rappelle-toi qu’il ne se sent pas très bien et ne te moque pas de lui.
Elle installa les trois enfants dont elle avait la charge pour la soirée dans l’une des petites voitures électriques qui étaient le seul mode de transport sur l’île.
Une fois au volant, elle se plaça derrière le véhicule légèrement plus large de Pat, le ranger. Il transportait sept enfants encadrés par un bénévole et c’était lui qui tenait le projecteur.
Après avoir installé ses passagers, Pat vint la voir.
— On dirait que tu adores les corvées ! Quelqu’un m’a dit que tu n’étais pas de garde, ce soir. Tu ne devrais pas assister au gala ?
— Je préfère m’amuser avec les enfants, lui répondit-elle. Et rappelle-toi que c’est une aventure, pour moi aussi. Je ne suis jamais allée en forêt la nuit.
— Tu as toujours ta lampe ?
Beth lui montra la grosse torche qu’il lui avait remise auparavant.
— Ton travail consiste à la braquer sur les animaux, de façon à ce que les enfants puissent les voir. Moi, je les immobilise en les aveuglant avec mon projecteur.
— Je devrais me débrouiller, merci.
Mais Sam lui demandait déjà s’il pouvait tenir la torche et elle savait que les enfants allaient se disputer à ce sujet avant la fin de la soirée. Sam était petit, pour ses huit ans, mais il pouvait déployer l’énergie d’un tigre sauvage.
Dès que Pat eut regagné sa voiture, ils se mirent en route et empruntèrent la piste qui menait au complexe hôtelier situé de l’autre côté de l’île, à environ cinq minutes. Les petites voitures roulaient tranquillement, troublant le silence de la nuit par le seul bruissement de leurs roues.
Enfin, Pat s’arrêta et éteignit ses phares, aussitôt imité par Beth. Quand le projecteur commença à balayer les palmiers et les fougères, elle se tourna vers ses petits passagers.
— Maintenant, rappelez-vous que vous devez rester silencieux, sinon les animaux s’enfuiront, murmura-t-elle.
Les enfants laissèrent échapper un cri de surprise quand le projecteur illumina des yeux vert-jaune. Immédiatement, Beth braqua sa torche dans la même direction et faillit la lâcher. Ils étaient en train de regarder un serpent.
Un beau serpent, certes, mais un serpent tout de même. Sa peau était ornée de losanges et bien qu’il fût enroulé autour d’une branche, elle devina qu’il devait mesurer plus de deux mètres.
Par bonheur, Pat orienta le projecteur de l’autre côté du sentier. Ils aperçurent alors un minuscule phalanger qui, parfaitement immobile, les fixait de ses yeux immenses, son corps menu recouvert de fourrure.
Un chœur de « Aaah ! » et de « Regarde ! » résonna.
Comment les faire taire devant un tel spectacle ? Surtout quand le petit animal bougea. Les membranes qui unissaient ses membres se déployèrent comme des ailes, si bien qu’il se mit à planer d’une branche à l’autre à la façon d’un oiseau.
Quand le projecteur balaya le sol, ils aperçurent un animal qui grignotait une noix, assis sur son derrière.
— C’est un rat kangourou, annonça Pat, pendant que Beth éclairait le corps de l’animal, puis sa queue blanche.
Les voix étouffées des enfants l’effrayèrent et il disparut dans le sous-bois. Pat sortit une autre torche, dont le faisceau ultraviolet balaya les alentours jusqu’à ce qu’il capturât un énorme champignon qui se mit à briller d’un éclat phosphorescent et fantomatique. De nouveau, les enfants poussèrent des exclamations émerveillées.
Ils poursuivirent leur promenade pendant que Sam comptait sur ses doigts les animaux qu’ils avaient vus. Bientôt, il lui fallut aussi emprunter la main de Danny.
— Si tu continues, tu devras aussi utiliser tes orteils, lui dit Beth au moment où Pat leur montrait les yeux émeraude d’une araignée dans sa toile.
— C’est drôlement bien, dit Sam. Pas vrai, Danny ?
Beth s’aperçut alors que Danny se fatiguait rapidement. Elle décida de le ramener au camp avec Ally, qui semblait aussi avoir eu son compte d’émotions.
— Tu pourrais monter dans la voiture de Pat pendant que je regagne le camp avec Danny et Ally, suggéra-t-elle à Sam.
— Non. Danny est mon copain, alors je préfère rester avec lui.
— C’est moi qui vais avec Pat, déclara Ally.
Beth en fut légèrement surprise, mais elle savait qu’avec les enfants, on devait s’attendre à tout. Après avoir installé la petite fille dans la voiture de Pat, elle remonta dans la sienne, fit demi-tour et reprit la direction du camp, non sans s’arrêter chaque fois qu’elle entendait un bruit dans les broussailles.
Elle avait donné la torche à Sam, pour qu’il pût la braquer lui-même sur les animaux.
— Par là ! murmura Danny. Allume la torche, Sam.
Comme ils allaient parvenir au sentier principal, Beth ralentit tandis que Sam braquait le faisceau lumineux. Ce ne fut pas un animal qu’il éclaira, mais une silhouette humaine.
Une très grande silhouette humaine…
Une silhouette humaine très familière !
— An… Angus ?
A cet instant, Sam poussa un cri perçant. Jetant la lampe dans le fond du véhicule, il s’enfuit aussi vite que le lui permettaient ses petites jambes. Danny se mit à pleurer tandis que Beth criait à Sam de s’arrêter. Mais ce fut Angus qui se lança à la poursuite du petit garçon effrayé, tout en lui promettant qu’il n’avait rien à craindre.
Beth prit Danny sur ses genoux et, s’efforçant de le rassurer, redémarra, gênée par le petit garçon qui se trouvait entre le volant et elle. Elle espérait que Sam resterait sur le sentier et ne s’enfoncerait pas dans les broussailles.
— Il a eu peur, mais on va le retrouver, Danny, ne t’inquiète pas, dit-elle.
Par bonheur, ils ne tardèrent pas à l’apercevoir, perché sur les épaules d’Angus.
— C’est pas un Yowie, finalement, déclara Sam.
Danny hocha la tête avec soulagement. Lui aussi, il avait cru qu’ils avaient affaire à la bête géante de la mythologie aborigène, mi-lézard mi-fourmi.
En ce qui la concernait, Beth avait plutôt craint qu’Angus ne fût un fantôme… Un produit de son imagination surgissant de la forêt obscure.
Elle était bien certaine que les Yowies étaient d’affreuses créatures… Elles ne ressemblaient sûrement en rien au beau et grand spécimen d’humanité qui se dirigeait vers la voiture. Mais ce devait être un fantôme, sauf que les fantômes n’attrapaient pas les petits garçons.
— Tu n’aurais pas dû t’enfuir comme cela, Sam, dit-elle au petit garçon lorsque Angus le déposa dans la voiture. Tu aurais pu te perdre dans la forêt.
— Non ! protesta l’enfant en secouant vigoureusement la tête. Je suis tout le temps resté sur le sentier. Il y a des serpents, dans les buissons.
— Et des Yowies, précisa Danny.
Il avait l’air très fatigué. Il était urgent de le ramener au camp, pensa Beth. Mais elle devait sans doute adresser quelques mots à Angus.
Que lui dire ? Elle était tendue, bouleversée… Aussi laissa-t-elle parler sa colère :
— Je me demande vraiment ce que tu fabriquais ! Il faut être complètement inconscient pour surgir ainsi des buissons sous le nez des gens ! Tu nous as fait une peur terrible !
— Beth ? C’est vraiment toi, Beth ?
Il s’était penché pour la regarder et paraissait sidéré.
— Qui est-ce ? les interrompit Sam. Et qu’est-ce qu’il fait là ?
Exactement ce qu’elle aurait voulu savoir elle-même, mais ses lèvres avaient du mal à remuer, ou bien c’étaient ses poumons qui manquaient d’air.
— Je m’appelle Angus et j’habite à l’hôtel, répondit-il. Je faisais exactement la même chose que vous : j’observais les animaux nocturnes. C’est pour ça que j’ai une torche.
Se redressant, il la montra à Sam qui la prit et l’alluma avant de la braquer sur Danny et Beth. Voyant la pâleur de Danny, la jeune femme recouvra sa voix.
— Eteins ça ! ordonna-t-elle. Nous rentrons au camp.
Elle adressa un signe de tête à Angus, la moindre des politesses, puisqu’il était son ex-mari, et démarra.
A sa grande surprise, la voiture fit marche arrière. Sam se mit à rire aux éclats, bientôt imité par Danny.
— Petit démon ! marmonna Beth.
Sam avait profité qu’ils étaient à l’arrêt pour lui faire une farce. Elle poussa un levier et, cette fois, la voiture fit un bond en avant et passa devant Angus, qui n’avait pas bougé. S’il était aussi secoué qu’elle-même par cette rencontre, il risquait d’être encore là le lendemain matin.
De retour au camp, elle confia les deux enfants aux personnes qui en avaient la charge, puis elle retourna au centre médical tout en se demandant comment elle allait s’y prendre pour éviter de penser à Angus.
Elle pouvait rendre visite au petit Robbie Henderson. Bien que Grâce Blake fût une excellente infirmière, elle préférait vérifier qu’il dormait paisiblement.
Et ensuite ?
Ensuite, elle irait voir d’autres patients, bien sûr…
Un peu plus tard, dans le parking du centre, elle fronça les sourcils à la vue d’une forme sombre qui gisait sur le sol… Un puffin.
Elle attendit un instant, mais il ne bougea pas. Lily n’avait-elle pas ramassé un oiseau mort, l’autre jour ?
Et Ben, l’un des gardes forestiers qui était malade, en avait trouvé quelques-uns, lui aussi.
*  *  *
— J’allais justement te biper, lui dit Grâce quand Beth franchit le seuil de la petite unité hospitalière du centre. Robbie a bien dormi pendant une heure, puis il s’est réveillé très agité. En fait, je ne suis même pas sûre qu’il soit pleinement conscient. Luke est là, mais il s’occupe de M. Woods, l’homme que tu as fait admettre pour une suspicion d’infarctus du myocarde.
Luke Bresciano, un praticien de l’hôpital de Crocodile Creek, était aussi membre du service de sauvetage. Comme tous les autres médecins de l’hôpital, il était venu travailler au centre médical de l’île.
Officiellement, il était de garde, cette nuit-là, mais c’était Beth qui avait hospitalisé Robbie. Tout en l’examinant, elle lui avait parlé du moment où il rentrerait chez lui et le petit garçon s’était détendu en sa présence. S’il souffrait, il valait sans doute mieux qu’elle s’occupe de lui.
Lorsqu’elle entra dans sa chambre, il se tournait et se retournait dans son lit. Son corps frêle se dessinait sous la couverture, sa jambe et son bras gauche déformés par la paralysie cérébrale qui avait aussi touché ses poumons. En conséquence de quoi, une petite infection pulmonaire suffisait à provoquer des problèmes respiratoires.
Elle s’assit près de lui et, lui prenant la main, elle lui repoussa les cheveux en arrière.
— Salut, Robbie.
Il ouvrit les yeux et la regarda, mais elle savait qu’il ne la voyait pas, perdu dans le monde cotonneux induit par la maladie.
— Tu peux dormir tranquillement, murmura-t-elle. Je reste avec toi.
Le tenant toujours, elle lui fredonna une drôle de petite chanson que quelqu’un lui avait chantée quand elle était petite. Sa rencontre avec Angus l’avait-elle fait émerger de son inconscient ? Sans doute pas, mais elle l’avait déstabilisée.
Pour trouver l’apaisement, et tranquilliser Robbie, elle entonna à la suite plusieurs chansonnettes et chanta jusqu’à ce que la panique qui lui serrait la gorge s’atténue peu à peu.
Qu’allait-elle faire, à propos d’Angus ? Elle en avait fini avec lui… Du moins avait-elle réussi à le repousser aux confins de son esprit, tels les agendas qu’on empile dans un grenier.
Les souvenirs pouvaient-ils devenir invisibles, s’ils disparaissaient sous les toiles d’araignées ?
Non ! Pas quand ils vous déchiraient encore le cœur.
— Tu me casses les pieds, Angus ! marmonna-t-elle.
Inquiète à l’idée qu’elle avait pu réveiller Robbie, elle s’assura qu’il dormait encore. Par bonheur, c’était le cas. Mais elle éprouvait une vraie colère en pensant que le seul fait d’avoir vu Angus troublait la paix qu’elle avait trouvée sur l’île.
Ce travail dans ce centre médical auquel était rattaché un camp pour enfants lui convenait parfaitement. En s’occupant d’enfants, en jouant avec eux et en partageant leur vie, elle espérait se remettre de la perte de son propre fils… Celui qu’elle avait eu avec Angus.
Trois ans s’étaient écoulés depuis la mort de Bobby et sa séparation d’avec Angus, et c’était ici qu’elle avait trouvé ce qui se rapprochait le plus du bonheur.
Mais cette rencontre avait réveillé toutes sortes de spectres. Dès le début, elle avait su qu’Angus ne l’aimait pas, même si à cette époque elle s’était autorisée à rêver…
Mais c’était bien fini !
Elle relégua ces pensées dans le grenier envahi par les toiles d’araignées. Il séjournait à l’hôtel, de l’autre côté du camp. Il n’y avait donc aucune raison pour qu’elle le revoie.
*  *  *
Sauf que l’île n’avait plus rien d’un paradis, dut-elle admettre aux premières heures de l’aube. Robbie dormait encore, mais ses propres craintes revinrent en force, encore accrues par la fatigue.
Elle s’était efforcée de croire qu’elle était seulement déstabilisée par sa rencontre avec Angus. Mais, en réalité, sa tension était produite par de multiples causes.
Bien sûr, le revoir avait ravivé sa souffrance. Leur fils Bobby était mort d’une infection pulmonaire massive qu’ils avaient prise au début pour une « simple » grippe. Mais pouvait-on jamais parler de « simple » grippe, lorsqu’il s’agissait d’enfants vulnérables ?
Et maintenant, il y avait ces oiseaux…
L’île paradisiaque se muait en un lieu où les enfants étaient malades et les oiseaux mouraient !
Ces mots tourbillonnaient dans son esprit, tandis que le jour se levait, gris et triste, derrière la fenêtre. Malgré sa fatigue, Beth tenta de mettre de côté ses soucis personnels pour établir une liste objective des derniers événements.
La veille, la fête avait été en partie gâchée par le fait que le minuscule hôpital était à moitié plein, puisque sur les dix lits, cinq étaient occupés. Les adultes ne se portaient pas très bien, mais qu’en était-il des enfants ?
Lily, Jack et Robbie étaient alités, Danny ne se sentait pas très bien la nuit dernière. Pour ces enfants, un petit rhume constituait déjà une grosse inquiétude, alors la grippe !
Sans parler de la grippe aviaire !
Ce n’était pas un fait avéré, mais la pensée venait de s’imposer à elle…
Les mots redoutés n’avaient pas encore été formulés à voix haute, mais Beth s’imagina qu’elle pouvait les entendre, murmurés par le vent tropical qui soufflait sur l’île et agitait le feuillage des palmiers.
Le pire, songea la jeune femme, c’était que personne ne faisait rien pour s’assurer qu’il n’y avait pas là un début d’épidémie.
Le directeur du Crocodile Creek Hospital, Charles Weatherby, aurait dû normalement s’en occuper, mais il avait été très absorbé par la cérémonie d’ouverture et la réception des dignitaires. Lily, sa pupille, faisait pourtant partie des malades.
D’une façon générale, il était plutôt distrait, d’ailleurs, bien que Beth ne le connût pas assez pour l’affirmer. On avait bien envoyé des échantillons sanguins sur le continent, pour tenter de découvrir la mystérieuse maladie. Mais il y avait tellement de variétés de grippe qu’un simple laboratoire n’était peut-être pas équipé pour identifier la grippe aviaire.
Beth laissa échapper un soupir. Elle savait qu’elle allait devoir appliquer la décision qu’elle avait prise vers minuit, assise près de Robbie.
Alors qu’elle le regardait, elle voyait un autre enfant plus petit et plus jeune… pas Robbie, mais Bobby.
« Plus tard, nous l’appellerons Bob, avait dit Angus. C’est plus viril que Bobby. »
Mais Bobby ne deviendrait jamais un homme…
Et Angus ? Elle soupira une seconde fois.
Angus se trouvait dans le sud de l’île.
Il était épidémiologiste.
Elle devait aller le trouver.
Elle devait lui demander.
Avant qu’un autre enfant ne tombe malade.
Avant qu’un autre enfant ne meure.
*  *  *
Beth se gara dans le parking qui se trouvait à l’extrémité du complexe hôtelier.
— Tu restes là, dit-elle fermement à Garf, le chien loufoque du camp.
Issu du croisement entre un labrador retriever et un caniche, il avait un pelage doré et bouclé. Il adorait les promenades en voiture et s’était installé à côté d’elle avant qu’elle quitte le centre.
Quand le chien s’allongea confortablement sur la banquette, elle aurait juré qu’il lui souriait. Non qu’il fût là pour garder le véhicule, d’ailleurs. Il aurait plutôt encouragé les voleurs, si cela lui avait valu une autre promenade.
Tout en évoquant quelques polissonneries de ce chien pour lequel elle s’était prise d’affection, Beth franchit la haie de verdure tropicale qui séparait le parking du complexe hôtelier.
Elle se retrouva bientôt devant la piscine, qui lui parut immense. A l’extrémité, il y avait des chaises disposées autour de tables protégées par des parasols, et quelques personnes profitaient déjà des premiers rayons du soleil.
A sa droite, les terrasses du complexe hôtelier évoquaient les montagnes accidentées sous lesquelles il avait été construit.
— Waou !
L’exclamation lui avait échappé bien qu’elle fût décidée à ne pas se laisser impressionner par la magnificence des nouveaux bâtiments.
En réalité, la perspective de revoir Angus la rendait nerveuse, mais elle essaya de se concentrer sur sa mission. Si elle venait en ces lieux, c’était pour Robbie, Lily, Jack et les autres. Le cœur battant mais la démarche décidée, elle se dirigea vers l’entrée de l’hôtel.
« Tu n’es plus la jeune fille sans caractère qui est tombée amoureuse du premier spécialiste aux yeux noisette qu’elle a rencontré… Celle qui n’en revenait pas qu’un médecin de cette envergure remarque une interne de première année. Aujourd’hui, tu es une femme mûre et expérimentée, une urgentiste qualifiée qui dirige le centre médical de l’île de Wallaby. Tu fais ce que n’importe quel médecin sensé ferait : tu consultes un spécialiste. »
« Un spécialiste qui se trouve être l’amour de ta vie », lui rappela une petite voix.
« Il y a longtemps ! »
Mais ses pas ralentirent et elle dut s’encourager de nouveau pour entrer dans l’hôtel.
« Il ne va pas te mordre, de toute façon. Il voudra sûrement t’aider. En fait, c’est sans doute parce qu’il ignore que des enfants sont malades qu’il ne te l’a pas déjà proposé. C’est un homme bon, il l’a toujours été… Obsédé par son travail, certes, mais généreux. »
Elle s’était répété ces mots toute la nuit, elle les avait même redits à Garf durant le trajet, mais cela ne semblait pas avoir apaisé son tourment intérieur.
— Il ne répond pas au téléphone, lui dit la réceptionniste, mais je suppose qu’il prend son petit déjeuner au Refuge Tropical. C’est là que vous le trouverez.
Le Refuge Tropical, que la réceptionniste lui désignait du doigt, était une vaste véranda nichée dans la forêt, à l’arrière du bâtiment. Au vu des immenses palmiers en pots et des fougères, il était difficile de distinguer où finissait la vraie forêt et où la main de l’homme intervenait.
Ebahie par la spacieuse beauté du lieu, Beth s’immobilisa sur le seuil. Puis elle repéra parmi les feuillages un homme brun qui semblait absorbé par son activité du moment : prendre son petit déjeuner.
Quoi qu’il fît, Angus se concentrait sur sa tâche. Pour l’instant, il coupait son demi-pamplemousse en morceaux qu’il portait l’un après l’autre à sa bouche.
« Les cuisiniers des hôtels ne les présentent pas comme ils le devraient », s’était-il plaint pendant leur lune de miel.
Par la suite, l’une des missions de Beth avait consisté à s’assurer que les quartiers de pamplemousses étaient bien coupés à la taille convenable.
Evidemment, depuis trois ans, trois longues années, ce n’était plus son problème.
En était-elle attristée ou soulagée ? Elle était en train de se le demander lorsqu’elle constata que la concentration d’Angus semblait faiblir. La fourchette qu’il portait à sa bouche s’immobilisa à mi-parcours.
Beth s’aperçut alors qu’il avait de la compagnie. Une compagnie qui lui avait été masquée par les feuillages, mais se révélait maintenant sous la forme d’une très jolie femme aux longs cheveux blonds.
Perdant courage, Beth s’immobilisa. Dans un premier temps, elle souhaita pouvoir se cacher derrière un palmier. Puis elle se rappela qu’elle n’était plus une interne timide, mais une praticienne expérimentée.
Robbie et les autres avaient besoin d’aide…
Elle devait se lancer !
Les jambes tremblantes, elle se força à avancer tel un robot jusqu’à la table. La blonde leva les yeux vers elle. Elle n’était pas seulement jolie, elle était stupéfiante !
Le cœur battant la chamade, Beth remarqua avec une certaine satisfaction que l’attention d’Angus semblait se détacher de son pamplemousse. Il paraissait aussi surpris qu’elle se sentait nerveuse.
— Beth ? dit-il d’une voix rauque.
— Je suis désolée de ne pas avoir pu te parler plus longuement, hier, mais Danny, le petit garçon qui se trouvait à l’arrière, ne se sentait pas bien et je voulais le coucher. Comment vas-tu, Angus ?
Les deux mains serrées très fort devant elle pour les empêcher de trembler, elle avait réussi à parler.
Il la fixait sans mot dire et, l’espace d’un instant, elle se demanda si leur rencontre nocturne n’avait été qu’un mauvais rêve.
— Je suis navrée de te déranger, reprit-elle, mais nous avons des soucis au centre médical, et…
A son regard vide, elle devina qu’il ne comprenait pas.
— Le centre médical ? répéta-t-il.
— Je croyais que tu en avais entendu parler… Il y a eu un gala d’ouverture ici même, à l’hôtel. Le centre médical se trouve de l’autre côté de l’île et c’est une annexe de l’hôpital de Crocodile Creek, sur le continent. Il y a toujours eu un petit centre, ici, mais après le passage du cyclone Willie, le camp des enfants de Crocodile Creek a été agrandi et il a semblé judicieux d’y adjoindre une présence médicale renforcée.
Tendue, pleine d’appréhension, elle avait débité son petit exposé à toute vitesse.
— Oui, il se peut qu’on m’en ait touché un mot, dit Angus.
Il n’avait pas besoin de préciser que lorsqu’une information ne concernait pas directement son travail, il la rangeait dans un coin écarté de son esprit, Beth le savait parfaitement.
Mais maintenant, il la fixait, ses sourcils bruns froncés.
— Quel rapport tout cela a-t-il avec toi ?
La question était directe. Pour la première fois, Beth songea qu’elle aurait dû téléphoner à son ex-mari au lieu d’accourir pour réclamer son aide, telle une enfant apeurée.
Car, là, plantée devant lui, c’était bien ainsi qu’elle se sentait, avec Angus dans le rôle du directeur d’école…
Avait-il lu dans son esprit ? Toujours est-il qu’il se leva, écarta une chaise de la table et lui ordonna de s’asseoir avec toute l’autorité d’un instituteur.
Ses genoux ne la soutenaient plus, elle n’avait pas dormi de la nuit et cette entrevue la bouleversait, si bien qu’elle s’exécuta sans discuter. Du moins pouvait-elle désormais cacher ses mains sur ses genoux, pour qu’il ne les vît pas trembler.
Se rasseyant à son tour, Angus écarta le pamplemousse et reporta son attention sur Beth. Une partie, du moins, car il s’efforçait d’écarter les souvenirs qui affluaient. Il tentait aussi de refouler les observations inutiles, comme le fait qu’elle semblait épuisée ou que la fatigue l’avait toujours fait paraître plus petite.
Il aurait aussi parié qu’elle avait perdu du poids et il se demandait pourquoi, après trois ans, il brûlait d’envie de la toucher, de sentir sous ses doigts la douceur de sa peau, de la déshabiller et…
— Dis-moi d’abord ce que tu fais ici, dit-il, espérant que les questions pratiques l’aideraient à contrôler son esprit et son corps. Pas ici, devant moi, mais sur cette île. Explique-moi aussi en quoi les problèmes du centre te concernent.
— J’y travaille. Ils cherchaient un praticien qui reste sur l’île en permanence et j’ai pensé que le poste correspondait exactement à ce que je souhaitais. Je voulais quelque chose de différent.
Ce déluge d’informations alerta Angus. Apparemment, elle était troublée. Lui aussi, d’ailleurs, mais…
Il rassembla ce qu’il avait appris sur le centre des enfants de Crocodile Creek. Pour autant qu’il sache, les petits patients souffraient de problèmes respiratoires. Avait-elle accepté cet emploi en souvenir de Bobby ?
Bien sûr, ce devait être un facteur déterminant, mais il fallait chercher plus loin. Sur une île comportant un complexe hôtelier et un camp, les enfants ne faisaient que passer. Elle ne risquait pas de trop s’attacher et donc d’être blessée. L’instinct d’autoprotection avait dû jouer, tout comme lorsqu’elle avait énergiquement refusé d’avoir un autre enfant.
Mais peut-être lui en avait-il parlé trop tôt. Trop tôt après la mort de Bobby ?
— Angus ?
La voix de Sally le fit sursauter. Il se demanda s’il était resté plongé dans ses pensées trop longtemps. D’ordinaire, il avait l’esprit plus vif, était plus prompt à réagir, concentré.
Il se tourna vers sa compagne, la belle, élégante et intelligente Sally. Elle appartenait depuis peu de temps à son équipe, mais ils étaient sortis ensemble de temps à autre et il lui avait proposé de participer au congrès avec lui, pensant…
Il jeta un coup d’œil à Beth, honteux à l’idée de ce qu’il avait pensé et s’en voulant immédiatement de se sentir coupable.
— Excusez-moi, Sally. Je vous présente mon ex-épouse, Beth.
— Je vous laisse à vos retrouvailles.
Le ton de Sally laissait entendre qu’en ce qui la concernait, il venait de perdre toute chance de mieux la connaître pendant le week-end.
Il savait qu’il aurait dû lui demander de rester, mais il ne fit rien pour la retenir. Sally se leva, prit sa tasse de café et son pain aux raisins, après quoi elle alla s’installer à une table beaucoup plus bruyante autour de laquelle étaient attablés des participants au congrès.
— Je suis désolée, dit Beth, je ne voulais pas vous déranger. Je vais t’expliquer la raison de ma visite. Je suis sûre que Sally comprendra.
Angus ne voyait pas pourquoi elle se souciait de quelqu’un qu’elle ne connaissait pas, mais Beth avait toujours été ainsi : elle s’inquiétait de tout un chacun.
— De notre côté de l’île, reprit-elle, plusieurs personnes présentent les symptômes de la grippe. Deux enfants du camp, Jack et Robbie, ainsi que Lily, la pupille de Charles, sont sérieusement atteints. Nous ne parvenons pas à faire baisser leur température, qui est très élevée. Et puis il y a ces oiseaux morts, des puffins, je crois. Je suppose qu’on n’en voit pas dans cette partie de l’île parce que le personnel de service les enlève, mais j’en ai vu beaucoup de notre côté. Lily en a ramassé un et l’a donné à Charles, en pensant qu’il pourrait le guérir. Nous avons des enfants fragiles, au centre, et bien que personne n’en parle, je suis sûre que la rumeur de la grippe aviaire est en train de se répandre.
Les grands yeux bleus de la jeune femme le suppliaient.
Accepterait-il de les aider ?
Comme si elle avait besoin de le supplier ! songea-t-il avec une pointe d’agacement. Il se rappela alors que Beth ne tenait jamais rien pour acquis. Et surtout pas lorsqu’il s’agissait de lui. Il avait pourtant accepté sa décision de divorcer sans un mot de protestation.
Il était parti et s’était immergé dans le travail, y investissant toute son énergie, de façon à masquer sa souffrance. Il avait compris plus tard, trop tard, qu’il aurait dû rester, discuter et…
Mais c’était du passé et, pour l’instant, elle réclamait son aide.
— Tu es venue comment ?
— J’ai une petite voiture électrique, garée dans le parking.
— Eh bien, allons-y.
Il se leva et lui tendit la main pour l’aider à en faire autant. Ce geste machinal la fit se reculer, comme si elle allait se brûler à son contact. La douleur qu’il croyait avoir vaincue depuis longtemps le submergea.
Comment en étaient-ils arrivés là, Beth et lui ?
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ses combats, ses espoirs et ses joies... »

MEREDITH WEBBER
L'amour de sa vie

Elle est le Dr Beth Stuart, un médecin compétent en charge
du centre pour enfants de Wallaby Island. Une femme libre
et stire d’elle... C'est ce dont se persuade Beth alors que,
ravalant sa peine et sa fierté, elle se dirige vers le
bungalow ot réside Angus, son ex-mari. De toute facon,
c'est seulement a l'épidémiologiste de renom qu’elle vient
demander de l'aide, une maladie s'étant déclarée parmi les
enfants. «Un spécialiste qui est toujours L'amour de ta vie»,
lui rappelle une petite voix...

BETTY NEELS
Sous le charme d’un pédiatre

Aprés des années a subir la tyrannie de son pére, Florina a
trouvé le courage de se rebeller. Et il n’y a pas de danger
qu’elle revienne a la maison: elle adore son nouveau travail
chez William Sedley, éminent pédiatre, et pére d'une
adorable petite fille. Un homme qui est loin de la laisser
indifférente. Mais que peut-elle espérer? Il est fiancé a la
trés belle Wanda, qui, de lavis de Florina, n’est qu’une
intrigante et sera une horrible belle-mére!
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